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Confessions
d'Exilés

Mais les exilés reviennent- Par la
Suisse ,Ies Français du Nord et de l'Est
rentrent en France. Ils reviennent d'Al-
lemacne et de nos provinces envahies.

Mme Jean-Henry est la femme d'un
Journaliste d9 Douai. Elle se trouvait
dans le Nord, avec son fils, un enfant
de huit ans, quand les Allemands en¬
vahirent la région. Elle est restée avec
les Allemands jusqu'à la première auin-
zaine de décembre.

"

Un major se présente un jour au do¬
micile de Mme Jean-Henry et émet la
prétention de s'installer dans son appar¬
tement. Après diverses explications,
Mme Jean-Henry l'envoie promener en
ces termes :

— Vous avez déjà un logement Vous
n'avez pas le droit de venir ici. Partez, je
ne veux plus vous voir ! »

Que croyez-vous que fit le major alle¬
mand, ainsi traité ? '

s L'effet est immédiat, écrit Mme Jean-
Henry. L'officier tourne les talons et se re¬
tire tout penaud. »

Mme Jean-Henry nous présente d'au-
fres officiers. Mais voici un sous-officier,
deux soldats et un ingénieur.

« Les trois hommes manifestent à mcn
égard la plus parfaite courtoisie, et fis gar¬
dent cette attitude pendant les cinq semai¬
nes qu'ils demeureront chez moi. »

Imaginez-vous que, soldats ou offi¬
ciers, les Allemands se saoulent, — com¬
me des Polonais.
C'est ainsi.
Il arrive à ces militaires de boire plus

que de raison, et, alors, ils sont ivres.
Us offrent ce spectacle la nuit de Noël,

la nuit du premier janvier, et, enfin, le
jour de la fête du Kaiser, qui est leur
« Ouatorze Juillet ».

Mme Jean-Henry nous raconte les
hauts faits d'un « Boche » qui avait fait
son nlein de bière et autres liquides gri-
sarfte :

« Il pénétra sans façon dans ma cuisine,
tenant sous le bras un titre d'apéritif. Com¬
me il me demande deux verres, je les lui
donne, pensant qu'il veut boire dans sa
chambre avec son oompagnon. Mais il les
remplit aussitôt.
— Je veux boire avec vous, à votre santé,

me dit-il.
— Je n'accepte pas.
— Je veux que vous buviez avec moi et

vous allez crier : « Vive l'Empereur ! Vive
l'Allemagne I »
Indignée, je riposte :
— Vive la France ! »

Cette riposte ne valut à Mme Jean-
Henrv ni la mort, ni même la plus lé¬
gère blessure.

« Je pensai que l'Allemand allait se li¬
vrer à quelque violence, mais il se ravise.

— Ah ! me dit-il, vous ne voulez pas
crier : « Vive l'Allemagne ! » Eh bien ! moi,
je veux alors crier avec vous : « Vive .la
France ! »

« Il y aurait vraiment eu de quoi rire,
si les circonstances n'avaient été aussi dou¬
loureuses.

« L'aspirant se met alors à danser comme
un fou. Mais comme je lui fais observer que
se conduite est indigne d'un officier.

« — Oh ! madame, me dit-il, je vous de¬
mande pardon. C'est la fête de mon empe¬
reur. Alors, je ne sais plus ce que je fais ;
je suis très heureux.

« Le lendemain, mes d'eux Boches par¬
taient, laissant leur chambre à coucher
dans un état effrayant de saleté repoussan¬
te, résultat de l'orgie qu'ils avalent faite, en
l'honneur de « leur » empereur. »

Georges CLAIRET;
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ANASTASIANA
TAQUINERIES D'OUTRE-TOMBE

De VEnfer, où ses péchés Vont certai¬
nement conduite, la Censure politique,
roussie et grillée, continue à taquiner
méchamment journaux et journalistes.
Nous signalions hier la saisie de notre

jeune confrère, le Journal du Peuple,
appréhendé à Vâge de deux jours.
La saisie n'a pas paru une peine suf¬

fisante.
Le Journal du Peuple vient de se voir

condamner, par-dessus le marché, à
huit jours de suspension.
Le Journal du Peuple était hebdoma¬

daire, Van dernier. Il est devenu quoti¬
dien le premier janvier. En le suspen¬
dant pour huit jours des son deuxième
numéro, la Censure semble vouloir le
faire redevenir hebdomadaire.

AU SUJET

des Fournisseurs
de l'Armée

Je conversais, hier, avec un officier de
mes amis. Placé — après qu'un déplo¬
rable état de santé l'eût fait évacuer du
front, contre sa volonté — à la tête de
divers services touchant à notre fabri¬
cation de guerre, il s'y est révélé orga¬
nisateur de premier ordre et homme de
décision. Les méthodes industrielles
qu'ira introduites, imposées, dans un
milieu où la routine et la pusillanimité
sont reines, attestent que mon militaire
appartient à cette catégorie de gens dont
on dit communément qu'ils ont du poil
quelque part.
Parlant de l'impôt qui frappe les bé¬

néfices de guerre, mon ami me dit :
« Croit-on réellement, par la méthode
appliquée, faire retourner à l'Etat la
part exacte qui lui revient ?

« Si vous saviez à quels truquages se
livrent de peu scrupuleux industriels
pour filouter le Trésor ! Je connais
« d'honorables » fournisseurs qui ont dé¬
claré un bénéfice do six cent mille
francs, et qui possèdent, tant en pro¬
priétés qu'en argent liquide, une fortu¬
ne avérée de deux millions.

« On pourrait objecter qu'une partie
de ces deux millions était entre leurs
mains avant la guerre : hélas ! les gens
dont je parie étaient presque sans le sou
à la mobilisation.

« Je ne dis pas que tous les four¬
nisseurs de l'armée se livrent à des ma¬
nœuvres coupables. Les fraudeurs ëont
bien heureusement l'exception. Mais ces
exceptions-là suffiront à frustrer la col¬
lectivité de sommes considérables.

« Que voulez-vous, la déclaration est
facultative !... D'ailleurs, à supposer
mémo quo les agents du fisc se livrent à
une vérification de la comptabilité, ils
ne découvriraient toujours rien que do
très régulier !

« Il n'y a qu'une catégorie de gens
pour connaître exactement les bénéfices
réalisés par les fournisseurs : ce sont
les officiels qui ont eu à établir, pour
chaque marché, le prix de revient. Seuls,
ces officiers diront si la déclaration faite
par l'industriel est sérieuse ou non.

« Voulez-vous un moyen pour empê¬
cher la fraude et faire rendre gorge aux
fournisseurs malhonnêtes ? Chargez un
officier, très averti de ces questions, de
confronter la déclaration du fournisseur
avec les rapports que les officiers des di¬
vers services ont établis pour chaque
marché.

« Il faut un officier pour remplir celte
mission ; non pas qu'un agent du fisc
soit incapable de prendre sérieusement
et consciencieusement des informations
auprès des officiers chargés de "l'étude
des marchés; mais parce que ce qu'un of¬
ficier dira à un autre officier, neuf fois
sur dix, il ne le confiera pas au repré¬
sentant des Finances .

« Au surplus, l'existence de ce con¬
trôle. c'est-à-dire la menace qu'il repré¬
sente. empêcherait à elle sen1, 'rien des
fournisseurs d'écouter les suggestions
de la cupidité et de l'égoïsme. »
Je transmets aux autorités compéten¬

tes l'idée de mou ami. Je la crois bonne
et de nature, sans créer nue bureau¬
cratie encombrante et coûteuse, de don¬
ner des résultats.
.T'ajoute que les fournisseurs ont eux-

mêmes intérêt à sa réalisation.
II ne faut pas, après la guerre, que

les méchantes langues puissent préten¬
dre que la scélératesse de quelques-uns
a été le fait de tous.
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Les Offres
Allemandes

Le Gouvernement allemand

répondra aux Alliés
Zurich, 3 janvier. — De la Gazette de

Mannhemi :
Le texte de la réponse des puissances de

l'Entente est bien tel que nous l'attendions.
L'accusation portée contre les Etats cen¬
traux a été, à maintes reprises déjà, ré¬
futée. Néanmoins, le gouvernement Alle¬
mand répondra une fois de plus à cette
accusation pour la l'éduue à néant. —
(Information.)

LA PRESSE ALLEMANDE
Sur la route que les alliés ont choisie, disent

les Munchncr Neueste Nachrlc.hlen, la rencontre
n'est pas possible. Les ennemis ont répondu à
notre proposition par des vulgarités en évitant
de toucher au fond do la question, .pour damner
à leur refus ia base de la vieille accusation, la¬
quelle est insoutenable.
Le Siuttgarter Nev.cs Tagebla.lt déclare :
Les ennemis refusent de prendre ou sérieux

les propositions des puissances centrales. L'an¬
née 1917 sera l'année de notre victoire. Nos ar¬
mées sont prêtes sur tous Pis fronts et derrière
las lignes la population, entière prépare des ar¬
mes pour la bataille décisive,, disposée à -tous
les sacrifices pour remporter cette* victoire.

LA GUERRE

Communiqués
885* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
3 janvier, 15 heures.

Duels d'artillerie assez vils au nord et au
sud de la Somme dans ia région de Rou-
vroy et dans celle de Verdun, autour du
Mort-Homme et de Bezonvaux.
En Champagne, nos patrouilles très ac¬

tives ont ramené des prisonniers.

Efforts allemands en Moldavie
Londres, 3 janvier. — On annonce que

des forces allemandes importantes font de
grands efforts pour se frayer un passage,
en Moldavie, en traversant la vallée de
l'Oltuz.
Ces jours derniers, des aéroplanes et des

zeppelins allemands ont lancé des bombes
assez nombreuses suit Braïla et sur Ga-
latz. — (L'Information.)

Le sort de Braïla
Sur le front balkanique, la lutte d'artil¬

lerie se poursuit toujours avoc intensité,
principalement dans le secteur du prince
Léopokl de Bavière, au sud de Jakobstadt.
Les armées do l'archiduc Joseph livrent,

selon les propres ternies du communiqué,
de « durs combats ».
Des deux côtés de la vallée d'Oltuz, des

positions raumano-russes ont été enlevées
par l'ennemi, qui maison à maison, aéga-
tement conquis Tu'lcain dans la vallée de
Putoa.

, .

Des troupes allemandes ont enleve aux
Russes, au nord de la vallée -d'Uz, la hau¬
teur de Saliomdar et s'y sont maintenus
malgré de violentes contre-attaques. Lé¬
gères progressions allemandes vers Nereju,
dans la vallée de Zabala.
L'armée du Danube — armée comprise

dans le commandement de Mackensen —

s'approche de la ligne fortement organisée
de Gurgueti-Ciucea, à l'ouest et au sud-
ouest de Braïla-

, ,

La situation de Braïla devient de plus en
plus critique et la Stampa annonce que cet¬
te ville devra être évacuée bientôt.

Bataille imminente
Londres, 3 janvier. — Du Times : La

longue et inébranlable retraite russe sur
les lignes du Sercth est maintenant vir¬
tuellement terminée.
Il semble évident, en tout cas, que l'ar¬

mée russe et l'année de Falkenhayn sont
à la veille d'engager une grande bataille
qui parait appelée à avoir des conséquen¬
ces importantes.
L'attaque de flanc le long de la frontière

moldave continue avec acharnement, ce¬
pendant les communiqués ne donnent-, au
sujet des. résultats de cette lutte, que des
renseignements assez confus.

M. Caillaux
à Rome

On Démenti de M. GaSilaax

Nous avons signalé, en soulignant
leur caractère odieux, les fables colpor¬
tées par quelques journaux anglais et
français, à la suite d'un journal romain,
sur le séjour de M. Joseph Caillaux en
Italie.
M. Joseph Caillaux a adressé de Na-

pies au Matin., qui le publie, le démenti
catégorique que voici :

Naples, 2 janvier. — Oppose démenti
formel à fable ridicule publiée par Ti¬
mes, reproduite par Matin. Mets journal
anglais au défi justifier ses assertions.
Prière publier. — Caillaux.

Bien entendu, les diffamateurs conti¬
nueront leur vile besogne ; mais leurs
complices ne pourront plus se donner
pour leurs dupes. '

L'Entente
et la Grèce

La Francs représentée
auprès de l. fenizeles

Le gouvernement de la République vient
de. nommer un agent diplomatique auprès
du gouvernement national préside par M.
Venizelos. Son choix s'est porté sur M. Ro¬
bert de Bilbj, conseiller d'ambassade qui
occupait les fonctions de son grade à l'am-
oassade de France auprès du Quirinal.

LES EFFETS DU BLOCUS

Rome, 3 janvier. — La Tribuna annonce
que les effets du blocus grec se fout do plus
en plus sentir. Non seulement les maisons
de commerce, mais aussi les cafés d'Athè¬
nes ont avancé l'heure do leur fermeture ;
les rues comme les restaurants, et les de¬
meures privées sont parcimonieusement
éclairées. Le commerce souffre chaque jour
de plus en plus. Le mouvement du "port du
P:rée- est complètement suspendu. Depuis
trente-deux jouis il n'y a pas eu de cour¬
rier européen. La province'souffre davan¬
tage encore des difficultés d'approvisionne¬
ment.

DEMISSION DU CONSUL DE GRECE
EN TURQUIE

Salonique, 2 janvier. — M. Constanto-
poulos, consul général de Grèce en Tur¬
quie, vient, de présenter sa démission au
gouvernement de M. Lambros, en signe de
protestation contre la politique suivie par le
roi.
Par dépêche- qu'il viçnt d'adresser à M.

Politis, ministre des affaires étrangères,
M. Gonstantopoulos a fait connaître qu'il
se mettait à la disposition du gouverne¬
ment national. — (Radio.)

TROUBLES A ATHENES

Salonique-, 2 janvier. — Des nouvelles
«rivées aujourd'hui annoncent que des
troubles viennent d'avoir lieu à Athènes,
devant des boulangeries. Au cours des der¬
nières bagarres, trois manifestants ont été
tués. — [Radio.)
•

L'Italie se rationne

Rome. 3 janvier. — Le décret ministériel
sur la fabrication et la vente du pain uni¬
que en Italie entrera en vigueur aujour¬
d'hui. Pour stimuler i'amour-prorre des
intéressés le gouvernement a décidé l'at¬
tribution de médailles et de diplômes à
tous ceux qui se distingueront par leur
©oin et leur attention d£#ns la confection du
parin. — (Information.)

La Loi Ûalbiez
Marseille, 3 janvier. — Le conseil de guerre de

la la-5 région a eu à examiner hier diverses ah
verses affaires concernant des infractions à la
loi Dslbiez. Il a jugé plusieurs personnes accu¬
sées d'avoir délivré de taux certificats à trois
militaires. Les prévenus ont été condamnés h
des peines variant de 1 an a 2 ans de prison et
à 500 francs d'amende.

Pas de Conférence de Paix
A MADRID

Milan, 3 janvier. — Une dépêche de Ma¬
drid au Popolo d'Italia 'annonce que le
gouvernement espagnol dément les nou¬
velles de source étrangère au sujet d'une
prétendue -réunion, d'une conférence pour
la paix à Madrid.

Informations
— LaGazeffe del Popolo annonce que des chan¬

gements seraient imminents d'ans la diplomatie
italienne, ils auraient pour point de départ la
retraite de MM. Gaffina et Bollati.

Labrèche and €°
Bijoux à bon marché...

Chronomètres d'occasion.,.
Dix arrestations !

Le hasard, dit-on, est le Dieu des poli¬
ciers. Le brigadier Leroy s'en est aperçu
hier.
Le hasard qui l'amena dans lo voisinage

de la Porte Saint-Martin, lui fit rencon¬
trer une vieille connaissance, un ancien
« client », René Labrèche.
Cette rencontre du brigadier Leroy et de

René Labrèche, professionnel dp vol, porta
un coup mortel à une association de mal¬
faiteurs.
Comme il se promenait rue Saint-Martin,

la cigarette aux lèvres, et les mains dans
les poches, le brigadier Leroy aperçut un
personnage modestement vêtu qui proposait
à un passant un magnifique chronomètre en
c*r, pour le prix dérisoire de 40 francs.
Le policier, intéressé, s'approcha et re¬

connut dans le marchand un individu qu'il
avait arrêté plusieurs fois et qui avait déjà
subi 12 condamnations, c'était Labrèche.
— Labrèche !
Ainsi interpellé, le marchand de chro¬

nomètres fit la grimace : il venait de (re¬
connaître le brigadier. Il jeta un coup d'œil
circulaire pour voir s'il lui restait une chan¬
ce de salut, par la fuite, mais le destin de
Latoèche était fixé, irrévocablement... M.
Leroy posa sa main .<Ar l'épaule du malfai¬
teur, qui ne fit pas de façons.
Sur le chemin du dépôt, Labrèche con¬

fessa. qu'il avait volé le beau chronomètre
et bien* d'autres encore.
Devant M. Mou-ton, directeur de la police

judiciaire, le voleur acheva -fie « manger le
Diorceau » :
— Eh bien oui ! déclara-t-il, j'ai voulu

me lancer dans le commerce de la bijoute¬
rie. Mon » fonds », je l'ai volé. Des copains
m'ont aidé. Le trac est simple :
« L'un de nous, se faisant passer pour le

patron d'une maison connue, commande
des bijoux par téléphone à un joaillier ; il
annonce qu'un employé prendra livraison
de la marchandise, lin camarade se pré¬
sente... Le commerçant lui remet la com¬
mande... et les factures par dessus le mar¬
ché.

« Les amis n'ont plus qu'à proposer la
marchandise aux « clients ». Moi-môme,
vous voyez que je ne dédaigne pas de faire
le camelot. »

Et, pour terminer, le personnage livra,
sans vergogne, le nom de ses complices.
Us étaient neuf on les tient.
La bande se réunissait rue de Bondy,

dans un bar accueillant. — M. V.

ÇA ET LA
_ — On racontait que M. Paul Painlevé,
l'un des chefs les plus sympathiques du
parti républicain en même temps que l'un
des savants les plus réputés de l'Europe,
allait prendre la direction politique d'un
nouveau: journal quotidien, qui devait pa¬
raître bientôt. L'Agpnce parisienne Primo
se croit en mesure de déclarer que cette
nouvelle est inexacte et que I'éminent dé¬
puté de Paris n'a pris aucun engagement
de cet ordre.

A BATONS

Avant de récriminer contre les nou¬
veaux impôts et de m'insurger contre les
taxes nouvelles, j'ai songé à étudier 'mon
modeste budget et à voir dans quelle
mesure il me faudra me soustraire à ces

charges, pour éviter une débâcle de mes
finances privées.
Aussi bien, cette enquête pouvant ser¬

vir de modèle et d'exemple aux gens de
la même condition que moi, je la mène
publiquement.
Je n'ai a payer ni l'impôt sur le re¬

venu ni la taxe de guerre.
J'en suis sincèrement marri, car cette

exonération implique la médiocrité de
mes ressources, la débilité de mes 'for¬
ces physiques et le chevauchement de
mon âge entre la maturité et la sénilité.
Du moins mon train de vie ne sera-t-il

point dérangé par ces dispositions fis¬
cales.
Peut-être même pourrai-je tirer un: bé¬

néfice moral de cette double exemption.
N'établira-t-elle point, en eltet, que je
n'ai trempé dans aucun marché de guer¬
re, et que je ne suis plus de ces jeunes
gens frivoles et fringants, à qui l'on ne
peut confier ni l'honneur d'une femme,ni
le soin de porter un gâteau à la crème
dans le 'Métro.
La taxe sur les valeurs mobilières eï

sur les lots m'indiffère pareillement. Je
ne possède point de « portefeuille », et
j'ai trop de méfiance de la fortune pour
hasarder le moindre pécu-ne dans l'achat
d'obligations à lots.
Mais voici la longue série dés impôts

qui me menacent : je ne parle pas du
sucre ; j'en ai supprimé l'usage ; seule¬
ment il y a le café, le chocolat et le poi¬
vre. En y réfléchissant bien', je puis
proscrire le café et le remplacer par une
infusion de feuilles de noyer; le chocolat
représente un aliment semptuaire, super¬
flu- dès lors qu'on a dépassé l'âge du
planteur. Quant au poivre, je crois
avoir découvert, à l'usage, que ses ver¬
tus stimulantes sont du domaine de la
fantaisie. ^
Et maintenant que boirai-je ? Du

vin ? A quoi bon, puisque je n'accom¬
plis aucun acte héroïque ? Le pinard est
breuvage de poilu. Je m'en serrerai. La
bière et le cidre ? La première me glace
l'estomac ; le second sème dans mes in¬
testins un désordre panique. Les eaux
minérales ? Fi donc ! Je laisse cela aux
neurasthéniques. Mais alors à quel li¬
quide recourir ? Eh ! parbleu, tou¬
jours à l'infusion -e noyer.
Le tabac ? J'y renonce. D'ailleurs, f!

engendre des troubles cardiaques, affai¬
blit la vue, diminue la mémoire, vicie
l'haleine.
Quant aux communications postales,

en y regardant de près, elles apparais¬
sent comme une complication d'une uti¬
lité contestable ; au surplus, le sage n'a-
t-il pas donné ce conseil : « N'écrivez ja¬
mais ! »

De cet examen rapide à la fois et mi¬
nutieux, il résulte que lies charges nouvel¬
les ne pèsent point inéluctablement sur
tous les citoyens.
Au contraire, elles sont susceptibles

de suggérer des économies aux gens qui
réfléchissent.
En poussant ce système jusqu'au bout,

ainsi qu'il convient, quand on prend sa
ligne de conduite chez nos plus ardents
patriotes, on arrive même à découvrir
qu'on se sustente suffisamment avec
des racines crues et de l'eau.
Si nous avions le courage d'adopter

ce régime, la crise des transports serait
vite atténuée et le problème de la vie
chère serait vite résolu.

En- outre, au lieu de jeter son argent
dans lu circulation, on le consacrerait
à couvrir les emprunts de la Victoire.

Je livre mon idée aux méditations de
M. Edmond Thiéry. Un économiste de
sa trempe doit pouvoir en tirer d'inté¬
ressants commentaires.

Monsieur CAD IN.

FINANCES £>E GUERRE

Le Chaiige Français
à l'Etranger

. Depuis plus d'un an, nous avons dânon-<
a plusieurs reprises le vice radical clu sys-

,6 fin'ari:Ciier inauguré dès le début decette guerre et toujours applique jusqu'ici :crain te dé s'écarter-des méthodes financières
traditionnelles, souci d'attendre que les dif¬ficultés soient devenues menaçantes pourétudier les remèdes à y apporter, dispro¬portion entre les besoins réels et la produc¬tivité des mesures prises pour les couvrir,1 insuffisance -des moyens étant encore ag-gravée par le retard dans leur application.La Chambre et le Sénat ont signifié au
gouvernement, -de la façon ia plus nette,qu'il devait rompre avec les anciens erre¬
ments, avec l'imprévoyance, l'impéritie etles tergiversations.
Peut-on espérer que cette volonté do la

représentation nationale s-era mise en pra¬tique dans lo domaine- financier, dont l'im¬
portance s'accroît avec la longueur du con¬flit, au point qu'il arrivera peut-être à do¬
miner tous les autres facteurs de la si¬
tuation ?
Plus que jamais, en effet, l'orgeat est lànerf de la guerre, dans cette lutte sans pré¬

cédent qui absorbe les milliards par dizai¬
nes. Seule, je l'ai dit depuis longtemps, lamise à contribution de la fortune mobilièredes particuliers permettra à la France do
supporter sans trop de peine ces dépenses
colossales.
Qu'a-t-on fait, cependant, pour utiliser,

au profit de la nation, cet immense réser¬
voir de capitaux ?
Peu de chose, en vérité. Et, corrirne tou¬

jours, une mesure trop restreinte n'a donné
que des résultais incomplets.
On a demandé -aux détenteurs français detitres des pays neutres de prêter ces titres

au gouvernement, pôur qu'il obtienne, surleur gage, des avances en monnaie de leur
pays d'origine.
Par exemple, les titres américains sont

-déposés dans des banques aux Etats-Unis,qui sur ce gage ont ouvert au gouvernement
français un crédit en dollars. Avec ces dol¬
lars, nous pouvons payer nos achats auxEtats-Unis sans avoir à exporter ni or, nibillets de banque.
i Pourquoi cette opération, oui aurait dû ré¬duire considérablement la p*erta au changede la monnaie : française, n'a-t-elle pas ou
un succès complet ? •
D'abord parce que la valeur des titres

-des pays neutres désignés existant en
France n'atteint guère que 7 ou 8 milliards
de francs, alors que nous achetons à l'étran¬
ger, chaque année, pour 12 milliards de
-plus quo nous ne lui vendons. C'est donc 12
milliards par an que la France doit sol¬
der, soit en numéral, or au billets, soit
par voie d'emprunts.
Ensuite, parce que le gouvernement a

insère, dans ses contrats d'emprunt de ti¬
tres, une clause d'achat de ces titres à des
conditions déterminées. Or, les possesseurs
-de fonds d'Etats ou d'obligations qui per¬dent 30 à 40 % aux cours actuels, ne veu¬
lent pas risquer de se Voir déposséder da
leurs titres à tel prix, et pour, éviter ce ris¬
que, ils s'abstiennent de prêter' les titres
uonl l'Etat a besoin. Cette clause inquié¬tante était-elle donc indispensable ? Nulle¬
ment. Un seul cas nécessiterait l'aliénation
des titres déposes on gage, celui où l'Etat
français se trouverait dans l'impossibilité
de rembourser aux banques étrangères, le
jou-r de l'échéance, les sommes prêtées sur
ce gage : mais cela, c-e serait la faillite do
la France.

1

Cette seule hypo¬thèse -n'est-ella pas inadmissible et révol¬
tante ? Et d'ailleurs, dans cette éventualité,
que vaudrait sa promesse de payer un prixdéterminé les titres empruntés ?
Le 'gouvernement devait donc, sans plus,

s'engager à rendre les titres prêtés au ter¬
me fixé, en stipulant le droit d'user à son
gré de ces titres dans l'intervalle. Nul ca¬
pitaliste n'eût hésité à lui confier ses va¬
leurs dans ces conditions, car tous ont con¬
fiance dans la solvabilité et la loyauté de la
France.
Il est encore une autre cause qui empê¬

che la mesure prise pur le ministre des fi¬
nances -d'avoir les effets prévus : c'est la
spéculation.
Croyez-"ous que ce soit par lo jeu des

transactions économiques que lo change
français, qui est de 13 % aux Etats-Unis,
atteint 17 % en Suisse et 25 % en Espa¬
gne ?
La Su'isse, forcée d'acheter au dehors,

et notamment en France, les neuf dixièmes
de ce qu'elle consomme, ne nous vend rien,
en dehors d'un peu de lait condensé, do
chocolats et de quelques objets manufac¬
turés dont nous fournissons la matière pre¬
mière.
En Espagne, nous avons beaucoup ache¬

té au début de la guerre. Nos achats se
sont ralentis à mesure que nos usines se
réorganisaient. Cependant, la- peseta, qui
valait 92 centimes il y a trois ans, vaut
maintenant 1 franc 25 centimes, et sa va¬
leur, pair rapoprt au franc, ne cessa do
s'élever.
Il y a là une exagération évidemment

anormale, dont la cause réelle réside dans
les manœuvres spéculatives de certains
groupements financiers.

PERITUS.

EN AUTRICHE
Lausanne, 3 janvier. — Le N'eues Pester

Journal annonce que pendant la semaine
qui a précédé le couronnement du roi
Charles de Hongrie, lin grand nombre d'ar¬
restations de civils et de militaires ont été
opérées à Budapest. Les soldats qui ont
été arrêtés avaient déserté l'année pour
venir se cacher à Budapest. Ce fut une vé¬
ritable razzia qu'on a surnommée en Hon¬
grie la « razzia du couronnement ». La po¬
nce cerna to-ut -un quartier et procédé, à'
l'arrestation de plus de 100 personnes, dont
la plupart étaient des jeunes gens.
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LE BONNET ROUGE

Au Jour le Jour
Le MoineRaspoutine
Un «Jacques Clément qui aurait été Dtwi
«Juani -

Il semble vraiment que la messe de notre
pays ait tout à coup découvert la vie extra¬
ordinaire du moine Raspoutine à 1 heure
même où elle annonçait sa fin tragique. Ce
n'était pas, en effet, seulement en Russie
où il jouissait d'un pouvoir occulte mais
considérable qu'il était difiîcile de parler de
cet homme étrange et dangereux ; au de¬
hors où. cependant, sa puissance ne pou¬
vait s'exercer directement, on affectait do
l'ignorer.

Déjà, avant la guerre, rtaspoutine avait
failli' tomber sous les coups d'un meurtrier
masqué que la police ne sut ou ne voulut
pas découvrir. Blessé assez grièvement,
Raspoutine se retira dans un couvent —
le temps de guérir — et il reparut à la Com¬
plus puissant que jamais.
Etrange figure, en vérité, que celle de oe

Moine ascétique qui était arrivé à prendre
une influence agissante sur les seigneurs
les plus puissants de la Cour la plus proto¬
colaire qui soit encore ! Ce pouvoir il le
devait, certes, à son « génie » particulier,
mais il le devait surtout à ses pratiques de
mysticisme.

Ce Moine était un magnétiseur qui pra¬
tiquait la sorcellerie mise au service des

'

passions modernes. <

. Celait un

professeur de Vertu qu.i stimulait la pas¬
sion. Ce ministre occulte était un occul¬
tiste. Il tenait à la fois de Joseph Balsamo,
de Cagliastro et du moine Jacques Clément.
C'était un fanatique qui ne dédaignait pas
les « moyens » de Don Juan ! En d'autres
temps, il eût été éeqrtelé ou serait, un beau
matin, tombé dans les 'oubliettes qui ser¬
vaient de tombeau, à ceux qui partageaient
les orgies de Catherine de Russie. Il vient
de tomber sous le poignard d'un prince de
la Maison de l'Empereur, le jeune Yousso-
pof, dont la noblesse vaut celle de Roma-
noff.
Un philosophe disserterait longuement

sur le .contraste étrange qu'offrait le Moine
Raspoutine à la Cour des Boyards et un
Bon Père nous ferait peut-être un long ser¬
ment sur ce qu'il appellerait la rançon du
pouvoir autocratique.

! Avant lui. le moine Iliodor avait
essav é de jouer le même rôle. IJ avait vite
été détrôné par son collègue sibérien.
D'autres se sont efforcés de l'imiter. Un

docteur russe, venu de Sibérie comme Ras¬
poutine, avait, comme lui, fait appel au
magnétisme pour subjuguer quelques-unes
de nos <( grandes darnes ». 11 donna, pen¬
dant quelques semaines, le spectacle d'une
parodie sans éclat. C'était une grotesque
caricature et il ne fut pas besoin du cou-
ïeaù vengeur pour débarrasser de son in¬
fluence ceux qu'il aurait pu troubler. Le
ridicule suffit à le tuer..— Jacques Landau.

LA GUÉRISON
des mutilations de l'ouïe

Hier, â l'Académie de médecine, a été lue
Une note de notre ami, le docteur Wicart,
ancien interne lauréat des Hôpitaux de Pa¬
ris, médecin chef des services d'oto-rhino-
laryngologie de ta place d'e Vichy.
L'auteur s'était déjà attaché, dans une

récente communication, à montrer comment
Ses surdités de guerre pouvaient être évi¬
tées.
Aujourd'hui, le Dr. Wicart apporte une

nouvelle consolation à ceux qui n'ont pu
préserver leurs oreilles au cours des Ixxm-
bard.arnenits on contre le choc brutal d'un
éclatement d'Obus : sous certaines condi¬
tions, il a, pu guérir les surdités de guerre
dans la. proportion de 90 pour 100 ; dans
d'autres conditions, les plus défavorables,
Il a, néanmoins, réussi à ramener l'audi¬
tion chez 80 pour 100 des sourds des diffé¬
rentes catégories.
Indépendamment, de ses méthodes théra¬

peutiques particulières que l'auteur décrit
soigneusement pour chaque variété 'de sur¬
dité, celui-ci donne à retenir les trois co-n-
Kitiens .primordiales suivantes pour le meil¬

leur résultat : 1° création d'une instrumen¬
tation collective et spécialisée permettant
le traitement quotidien ou bi-quotidien de
tous les sourds (quelques modèles du Dr.
Wicart sont exposés a.u Musée de l'Armée);
2" formation d'un personnel médical et
infirmier entraîné et spécialisé ; ;i° orga¬
nisation assurant te plus de précocité pos¬
sible aux applications du traitement. C'est
sur ce point que l'attention du public et du
service de santé peut être attirée au maxi¬
mum ; le soldat assourdi doit faire con¬
naître au plus tôt son infirmité, même si
elle n'est que légère ou apparemment né¬
gligeable en raison d'autres sérieuses bles¬
sures.

■/WVN<

La Crue de la Seine
Les pessimistes pronostics sur la crue

de la Seine ne vont sans doute pas- se
réaliser.
in. crue qui, il y a quatre jours, semblait

certaine, est an décroissance.
Depuis quarante-huit heures, on ne si¬

gnalait plus de nouvelle hausse. Hier, en¬
fin, on a constaté une sensible diminution
d'e la crue. Au pont de Meudon, une bais¬
se de quatorze centimètres a été annoncée.
Une continuation d'e la décrue semble pro-
bable.
Par contre, en Haute-Marne, à Ja jonc¬

tion du. Grand-Marin, une hausse dé treize
.centimètres est signalée.
En général, le cours de la Marne est as¬

sez violent.
Cependant, si les pluies ne persistent pas,

la décrue1 prochaine est certaine.
wwv

La Taxation du Sucre
Le Journal Officiel publie ce malin des

décrets modifiant le prix de vente en gros
du sucre.
A dater de 1a. publication de ces dé¬

crets, le sucre ne devra pas être vendu en
gros a des prix supérieurs aux taux ainsi
établis :

1° Sucre raffiné, cassé et rangé en bot¬
tes, contenant 5 tùlos ou plus, y compris
le droit'dé consommation : 14(5 fr. ;
2° Sucre raffiné, cassé et rangé en pa¬

quets, contenant 1. kilo ou moins, majora¬
tion de 2 fr-. 25 par 100 kilogrammes sur
tarif ;
3° Sucre raffiné on poudre, glace ou se¬

moules, marchandise logée, y compris le
droit de consommation : 146 fr. ;
4° Sucra en pains, marchandise nue, mais

y compris le droit de consommation :
142 fr. 50 ;
Le prix des pains de 3 kilos et au-des¬

sous est majoré de 1 fr. 50 par 100 kilos sur
le prix ci-dessus :
5° Sucre en morceaux irréguliers, gros et

petits déchets, marchandise logée, y com¬
pris le droit de consommation : 151 fr. ;
6° Sucre cristallisé ou granulé, mareh'an-

dis© logée, y compris les droits de douane
et de consommation : 134 fr. :

7° Sucre cristallisé ou granulé en poudre,
glace, semoules ou1 pilé, majoration de 3 fr.
par 100 kilos sur les: prix ci-dessus ;
8° Sucre cristallisé en gras ou petits

grains, dits exlrri, marchandise logée, ma¬
jorai»!! do 3 fr. par 100 kilogrammes.
A ces prix, doivent s'ajouter la taxé de

raffinage, le droit de surveillance et les
frais de transport des raffineries à Paris.

L«s RoOu«s
— L'enquête de la Revue méridionale des Idées

sur « la Politique de Demain-» s'ouvre par une
réponse de M. La lierre, députe radical, ancien
ministre.

— Dessin féroce de Sinat a.u dernier numéro de
La Gril[e. la gazette satirique illustrée de Taba-
rant. C'est « le sacre du. général Hervé ». Le « gé¬
néral » est « sacré » par Aristide Briand qui lui
dit : — « Courbe la tête, fier Sàoambre, adore ce
que tu as brûlé et brûlons ce que nous avons
adoré ».

Les Loyers
Nouveau texte proposé

Art. 12.
Sans préjudice des régies du droit ccaramin

et des clauses des conventions, il pourra être ac¬
cordé pour la durée de la guerre et les six mois
qui suivront le décret fixant la cessation des hos¬
tilités, des réductions de prix, pouvant aller à
titre exceptionnel, jusqu'à l'exonération totale,
an locataire 'qui justifiera avoir été privé, par
suite de la guerre, soit, des avantagés d'utilité ou
d'usage de la chose louée, soit d'une notable
partie des ressources sur lesquelles il pouvait
compter pour faire face au payement du loyer.
Dans tous les cas, la Commission arbitrale de¬

vra tenir compte, tant pour admettre le droit
h la réduction, que pour en déterminer l'éten¬
due, de l'ensemble des revenus du locataire.

Aux. 13.

Dans tous les cas, il pourra être accordé au lo¬
cataire, suivant les circonstances, terme et délai
•pour se libérer soit en totalité, soit par frac¬
tion.

Art. 14

Sont présumés remplir les conditions fixées
par l'article 12 et comme lois, totalement exo¬
nérés du payemnet de ce qu'ils restent devoir
sur leurs loyers échus ou à, échoir pendant toute
la durée des -hostilités et les six mois qui sui¬
vront le décret fixant leur cessation, tes loca¬
taires occupant des logements d'habitation ren¬
trant dans l'une des catégories ci-après déteimi¬
nées et qui sorti :
1. Ou bien mobilisés ; 2. ou bien réformés à

la suite de blessures reçues ou de maladie con¬
tractée à la guerre ;

?... 9U bien attributaires . soit de l'allocation
militaire, soit de l'allocation des réfugiés, soit
des secours de Chômage irêguiliièrement organisés
par 'os départements et les communes, soit dus
secours permanents des bureaux do bienfaisan¬
ce ou de la loi de 1905 sur l'assistance Obliga¬
toire.

a) A Paris, dans le département de la Seine
et dans les communes de la, banlieue plaçais
dans un rayon de 23 kilomètres des fortifica¬
tions de Paris et ayant plus de 2.500 hafiftaits :
Logements d'un loyer inférieur ou égal à 400

francs si le locataire est célibataire, à 500 tr.,
s'il est marié.
b) Cans les communes de 10.000 habitante at

aiUKlcssuB, ot dans les oomriipinias dont la dis¬
tance dos fortifications de Paris est supérieure
à 25 kilomètres, sans excéder 40 kilomètres et
ayant plus de 2.500 habitants :
"Logements dont te loyer est inférieur à 3O0
francs si le locataire est célibataire, à 350 fr.
s'il est marié.
c) Dams les communes de 2000 à 100.000 habi¬

tants :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 200
francs, si le locataire est célibataire, à 250 fr.
s'.il est marié
d) Dams les communes de 500 à 20.000 habi¬

tants :

Logements o'.un loyer inférieur ou, égal à 150
lianes, si te locataire est célibataire, à 200 francs
s'il est marié.

e) Dans tes communes de 1000 à 5000 habi¬
tants :

Logements .d'un loyer inférieur oui égal à 100
francs si 1e locataire est célibataire, à 150 fr.,
s'il est marié.

f) Dans les communes de moins de 1000 babeV
tante :

Logements d'un loyer inférieur ou égal à 75 fr.
si le locataire est célibataire, à 100 francs s'il
est marié.
Les chiffres prévus aux para,graphes précédents

seront majorés de 73 francs par enfant de moins

de 16 ans ou autre personne à la charge dfu lo¬cataire dans tes villes et communes comprises
dans les catégories, A et B ; de 50 fr. dans les
villes et communes dans les catégories C â D ;
de 25 -fr. dan.s les autres communes.
Toutefois sont exceptés du bénéfice do la dis¬

position qui précède tes locataires mobilises à
l'égard desquels il sera, justifié qu'ils reçoivent
per suite de la mobilisation, une solde égale ou
supérieure au traitement, au gain, à la rétri¬
bution ou au, salaire qu'ils recevaient habituelle¬
ment avant la guerre et pour.toute la période de
temps pendant laquelle ils reçoivent cette solde.

.Si 'es locataires déisgnés au paragraphe pre¬
mier du présent article n'ont été mobilisés que
pendant une partie de la durée de la guerre,
l'exonération de plein droit ne s'appliquera qu'à
la période de temps pendant laquelle ils auront
61 é mobilisés.
En ce qui concerne les locataires employés
« qualité d'ouvriers dans un établissement in¬
dustriel travaillant pour la. guerre, qu'ils soient
considérés comme mobilisés ou. non, ils seront
admis à se prévaloir de l'exonération prévue
au présent article, à l'exception, de ceux qui re¬
cevait um salaire égal ou supérieur à celui, qu'ils
recevaient habituellement avant lia guerre, sont
en outre affectés ii un établissement situé dans
la commune de leur domicile habituel.

Art. 15.

Sauf la faculté réservée au propriétaire d'ad¬
ministrer la preuve contraire devant la commis¬
sion' arbitrale, sont -présumés remplir les condi¬
tions fixées par l'article 12 et comme tels exo¬
nérés du payement de ce qu'ils restent devoir
sur leurs loyers échus du 1er août 1914 au 1er
janvier 1917:
1. Les locataires mobilisés ou non occupant

des logements compris dans l'une des catégo¬
ries déterminées à l'article 14 et non exonérés
de plein droit pour la durée de la guerre et les
six'mois qui suivront le décret fixant la cessa¬
tion des hostilités.
A compter dû 1er janvier 1917, ces locataires

seront placés sous 1e régime do l'article 12 ot
pourront invoquer le bénéfice des dispositions de
la présente loi devant les commissions arbitra¬
les.
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FU S1EU RS
Le véritable papier ambré est celui qui

en porte Je titre ; celui vendu sous une au¬
tre désignation est fabriqué par de peu
scrupuleux et mauvais imitateurs, la plu¬
part ont été jugés en correctionnelle et con¬
damnés comme contrefacteurs.
Le vrai papier ambré porte le nom de

l'inventeur : Gaston d'ARGV.
Il est en vente dans tous les bureaux de

tabac et à la manufacture, 54, rue dé
Dunkerquc, Paris.

Deuxième Liste des

PRIX de 20 Francs

19e Prix
Mlle A. ROBERT, 2, rue Saint-Luc (1S°) :

a donné les six lois dont une dans l'ordre.

20e Prix
M. L. CREMIEUX, 14, rue Neuve-Thier¬

ry, Ville-d'Avray (Seine-et-Oise) : a donné
lès six lois dont une dans, l'ordre.

21* Prix
M. André VOISIN, 12, rue du Départe¬

ment, Paris : a donné les six lois dont une
dans l'ordre.

22' Prix
Mme Vve LEBRAUD, 28, rue de Sévigné,
Paris, a donné lès six lois dont une dans
l'ordre.

23* Prix
Mme A. LE BOZEC, 2 bis, rue Julien-

Gallé, Colombes : a donné les six lois dont
une dans l'ordre.

24* Prix

M. A. BALLE, 158, avenue du Maine,
Paris : a donné les six lois, aucune dans
l'ordre.,

25* Prix
Mlle G. THEVENOT, 3, rue du Télégra¬

phe, Paris : a donné les six lois, aucune
dans Tordre.

26* Prix
Mile L. DECHET, 13, rue Greneta, Paris :

a donné les six lois, aucune dans l'ordre.

27® Prix
M. A. FELIX, 23, rue d'Athènes, Paris :

a donné les six lois, aucune dans l'ordre.
28' Prix

Mme VERDOUCK, 80, boulevard de la
Viflètte, Paris : a donné les six lois, au¬
cune dans l'ordre.

29e Prix
M. RUBÏNFAYER, 4, me Herschel, Pa¬

ris : a donné les cinq premières lois dans
l'ordre.

38e Prix
Mlle Andrée METIVIER, 29, rue de La-

gny, MontreulI-sous-Bois : a donné les
cinq premières lois dans l'ordre.

31® Prix
M. H. CHARLES, 196, rue Saint-Denis,Pans : a donné les cinq lois dans l'ordre.

32* Prix
M. Jean LEBEL, 19, rue Veraier, Paris :

a donné les cinq lois dans l'ordre.
33° Prix

M. THUR1LLET, 51, rue Etienne-Marcel,Paris : a donné les cinq lois dans l'ordre,
dre.

34® Prix
M. Eugène CA'MUSAT, 54, rue de la Vil-

îelte, Le Pré-Saint-Gervais : a donné les
cinq premières lois dlans l'ordre.

35e Prix
M. Edouard HERAUD, à Combault, par

PoRtault (Seine-et-Marne) : a donné Iles
cinq premières lois, trois premières dans
l'ordre, une intervertie.

36® Prix
M. Louis RA.QUIN, 20 bis, passage Dhier,Paris : a donné les cinq premières lois,

les trois premières dans l'ordre, une inter¬
vertie.,

37" Prix
Mite Charlotte BALLAUD, 6, passage

Bouohardv, Paris : a donné les cinq pre¬
mières lois, trois premières dans l'ordre,
une intervertie.

38° Prix
•M. Henri CHANUT, 21, boulevard Jules-

Ferry, Paris : a. donné les cinq premières
jods, trois premières dans l'ordre, une in¬
tervertie.

39° Prix
M. Raymond LAPOUCHE, rue DeterviSJe,Alforivilic (Seine) : a donné les cinq pre¬

mières lois, trois' premières dans l'ordre,
une intervertie.

Rappelons que les lots seront distribués
à partir de demain . jeudi, de 4 heures à
7 heures, 14, rue Drouot, Paris 9*.

Aux Écoutes
ffos ÉtFennes
Je me suis hypnotisée sur la page d.'un

journal du matin, où se trouvait le tableau
complet de ce qu'on nous offre en janvier
1.917, pour nos élrcnnes. Celte année, les
"

ennes ont pris le nom de taxes, et il y
a, ah ! qu'il y en a !

etn
en

Postes, télégraphes, téléphones, voilures,
tabac, impôts nouveaux sur ce qui. se man¬
ge, se boit, se respire, se consomme sous
une foi me ou l'autre, tout devient luxe oné¬
reux. Le dos du contribuable fail songer à
l'échiné d'un pauvre duc pliant sous la
charge.
Parlait ! s'écriera l'optimiste béat, lescivils peuvent souffrir, ils ne pâliront fa-

mais à l'équivalence des misères du. com¬
battant. Entendu, seulement, il faut pour¬
tant. réfléchir qu'il est. plus de budgets mo¬
destes que de somptueux. Ceux-là rédui¬
ront leurs dépenses et se feront un code de
philosophie forcée.
Du tabac ? On peut aisément s'en pas¬

ser. La nicotine est funeste au. cerveau,
donc tout profit pour la race à ne plus fu¬
mer. Nos concitoyens en vont devenir émi¬
nemment lucides, cela sera un réel bien¬
fait.
Des voitures ? La marche est un sport

des plus hygiéniques qu'on ne saurait trop
pratiquer. Les étourdis qui ont. des rendez-
vous se verront obliges de partir à l'heure
et d'apprendre l'exactitude, noble vertu.
La timbre à trois sous ? Il n'y a que la

correspondance militaire qui compte, alors
l'Etat peut tendre la main : il n'aura guère
ca troisième sou qu'il mendie.
Télégraphe ou téléphone, on peut ii l'oc¬

casion le réduire pour sa consommation
personnelle et l'on en arrive, petit à petit,
à considérer que Diogène était un sybarite
raffiné, lui qui usait d'une lanterne, en
plein jour.
Maintenant, si on objecte que de celle

surcharge de tous les moyens d'existence
qui sont, parfois moyens de travail, que
de celle augmentation considérable de tous
les produits, les soldats souffriront peut-
être aussi par des envois plus rares, les
législateurs vous répondront que c'est
faux. Les feinnics travailleront davantage
ou se priveront encore plus. De toute gène
nouvelle, c'est le petit qui prend la plus
prande part. — Fan.ny Clar.

www

Les nouvelles taxes aidant, les prix des
places des théâtres et des music-halls sc¬
ion t bientôt inabordables.
C'est pourquoi noue croyons faire œuvre

utile en signalant, à titre d'exemple à sui¬
vie, le petit incident qui s'est passé au Ha¬
vre, vers la fin de la semaine dernière :

Vendredi, vers 5 h. 30, des individus ont en¬
levé un des des rouleaux de fils de fer barbelés
déposés quai de Marne et se sont amusés à le
tendire sur !e boulevard Amiral-Mouchez, en tra¬
vers de la chaussée, en attachant une des extré¬
mités au pylône situé à une cinquantaine de mè¬
tres du kiosque des tramways et l'autre au py¬
lône se trouvant en face, à l'angle de la rue
Amiral-Courbet. La chaussée et la Voie du tram¬
way se trouvaient ainsi complètement barrée.
L'amusement, comme on le voit, est sim¬

ple, peu coûteux et no demandai comme ,ac¬
cessoire — indispensable, il est vrai — que
du fil do fer barbelé.
Les chauvins de l'arrière, peuvent, voyant

les tramways se précipiter sur l'obstacle,
avoir l'illusiom du tank écrasant tout sous
la mitraille... et comme par ces temps hé¬
roïques il est beau de se figurer héros, nul
doute que notre système ne rencontra par¬
tout, que d'unanimes .approbations. "~
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Le « but » <îu inonde tient dans bien peu
de piaoe.
On a calculé, en effet, que tout l'or qui

se trouve en circulation, fondu en un seul
lingot, pourrait être rangé dons une pièce
haute seulement de 4 m. 85 et de 7 mètres
de superficie, c'est-à-dire de 2 m. 25 sur
3 mètres.
Que de pensées philosophiques ne pas

tirer de ces chiffres brutaux !
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Urbain Gohier, dans l'Œuvre Française,
s'accroche à une phrase de Drrumomt pour
représenter sa petite gazette comme la ca¬
bane du bûcheron.
La cabane, c'est bien.
Le cabanon, ce serait beaucoup mieux.

Gohier y serait plus à l'aise.

La « bouffarde » est, certainement, la
compagne du soldat.
D'où vient ce nom de bouffarde, voilà ce

que l'on se demande beaucoup.
S'il faut en croire une vieille légende de

salles de garde, elle aurait un parrain hé¬
roïque.
Un caporal de la grande armée s'appelait

Bouffard. A la bataille de Friedland, il eut
les deux bras emportés. Le lendemain, un

de ses camarades trouve sur le champ de ■bataille ud bras détaché, affreusement raidi
par le froid et, on l'eût dit aussi, par une
contraction nerveuse. *
— Tiens, mais je le reconnais, s'écria-t-il,

c'est le bras de Bouffard ; la main tient en¬
core sa pipe, dont le culottage le rendait si
fier. »

La pipe devint, en honneur du mort pro¬
priété de la compagnie, et elle existe en¬
core, parait-il, conservée comme relique par
un régiment de ligne qui, actuellement, com¬bat sur la Somme.
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Gommurnsegeiè®
—- La Caravane, revue mensuelle, 19, rue de

Sèvres, Paris, parait en double numéro (novam?-
ore-dccembre.)
La Censure, qui professe une sainte horreur

peur 1 art du crayon, depuis lés temps màmara-'».,es ou bitl devait présenter « ireize dessins à
la douzaine pour on avoir un. d'accepté », sup¬prime la couverture de Penroud.
Encore une victoire des ciseaux sua1 la vé¬

rité !. .

Au sommaire de cette intéressante revue, êtesarticles et chroniques de Paal Charrier, LéonDeffoux, Louis fémars, Maurice Dalleré. Gabriel
Remlhwdi, Pierre Frey, Cla.udien, T. Martin, L.
iMeunier, L. Ileilibé, Maurice Wultens, et des
poèmes d Henry Geard, Louis de Gonzague-Frick, Charles Bomtemps'j etc.
Les® Lettres
— Quel est le Grand. Chef des Bourreurs da

Crime i demande à ses. lecteurs le joyoux et te-
roee Canard hnchainé. Et les lecteurs de dési¬
gner MM. Marcel Mutin, Gustave Hervé, maissurtout Maurice Barrés. Lium des abonnés dm
Canard hnchainé vote en vers, si l'on peut dire.I! met cette déclaration poétique dans la bouche
du rédacteur en chef de la Victoire :

Je suis Bourreur de mon- état.
Connue, tel, j'ai droit de parole,Mon nom brille d'un vif éclat
Et des badauds je suis ïidolé
Certes, je n'en suis pais peu fat :
fi faut un Roi. j'accours, je vote !
J..« sceptre est à moi, sans débat
Sacrez-moi, Canard bénévole !

ima
-

„ . Le
Hôpital ». Les Hommes"du Jour

nous apprennent que la Censure s'y est oppo»sée.

— M. Ambroise Vollard voulait publier cplaquette à, la manière d'Alfred Jarry • «Père Ubu à l'Hôpital ». Les Hommes"du Je

RADICAL.. Evita Douleurs et Complications j
F"la 1/8 B'«9fr.; la G'»B" 10fr. — 2, R,Valenclennes.PnrU.

—-— '

Metteurs au point
POUR CAMIONS

avec bonnes références et âgés de plus
de 20 ans

sont dem, 2, rue du Château, à Neiîiliy»

ON DÉSIRE ACHETER O'OCCASION
Mobilier dt bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
'd'éclairage électrique, etc.. en Bon état.

Faire offre par écrit en indiquant Sca
objets à vendre et îe prix demandé A
M. LEURUN, au " "BONNET ROUGE
14, me Drouot, ou se présenter â ceît»
adresse, de 9 h. à I heure et de 3 h. 1/3
â 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés»

LE "T1P" remplace le terri
CEEZ TOCS HAIICEANDS de BEURRE et COiîEST. (i'85 le 1/3 kg>î

Tous les Sports
La rentrée de Serès va avoir dans les milieux

sportifs un certain retenlisserne.nL Sercs est an
effet un de nos meilleure coureurs cwlistes <te
demi-fond...Eloigné, pour différents motifs, de la
■piste, en France, Serès n'a couru, depu/is .la
guerre, qu'en Amérique, où il remporta de nom-
creuses victoires.
C'est dimanche prochain,* dans le grand prix

du Nouvel An. 50 kil. derrière motos, qu'il re¬
paraîtra devant te public parisien. I] rencontre¬
ra dans. celte épreuve Léon Didier, Su.ter et le
jeune Fossier. qui fera M aussi, en cette occa¬
sion, sa rentrée.
Cette épreuve nous promet d'être passionnan¬

te si l'on tient compte de la forme que vieimenà
de montrer Didier- et Suter.

ATHLETISME
Le Prix Oranger. — Cette épreuve qui se dis¬

putera. dimanche prochain sur le parcours Ver-
«ailles-Paris promet d'être disputée par un nom¬
bre respectable de concuairents. Plusieurs équi¬
pes de province ont «déjà fait parvenu- leur en¬
gagement.
C'est ce soir à. 0 heures que seront clos lies

engagements. Jusqu'à cette' heure, ils seront re¬
çus a l'U. S. F. S. A., 3, unie Bcssini.

A. Bontempi.

Les Planches
E>o:o:o^

'La Comédie Française donnera 'diman-
the en matinée, en même temps que Le
(Bourgeois Gentilhomme, Les Deux Gloires,
'de M. Pierre Wolff, et une comédie inédite,
un acte en vers, Pour la Victoire, jouée par
M. Albert. Lambert fils et Mme Dclvair.
L'auteur, le capitaine Alfred Drotn, Croix
de guerre et officier de. la Légion d'hon¬
neur, après de graves blessures, s'est déjà
fait connaître par deux beaux volumes de
vers : La Jonque Victorieuse, et Du Sang
dans la Mosquée, préfacé par le général
Lyautey.
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Dans ce music-hall, ori répété la revue
qui doit passer prochainement.
Tout à coup, dans le bureau du directeur

survient une figurante tempétueuse.
— Qu'est-ce que me raconte le régisseur,

beugle la blonde fille, mon nom ne figurera
pas sur le programme ?

— Mais si, concède le directeur, voyez-
le : Le premier navet : Mlle Anna !
— Anna tout court, cesl pas un nom...

Mon ami m'a donné un nom : Anna Ka¬
rénine... Qu'est-ce que vous en pensez ?...
C'est chic, c'est riche, c'est très russe.
— Moi, je ne l'aime pas, dit poliment le

'directeur. C'est un nom qu'on ne retient
pas !

— Alors, quel autre choisir ?. Donnez
m'en un.
— Anna Kçaohrnise, conseille Curnonsky,

qui vient d'entrer chez le directeur.
Le premier navet a remercié son par¬

rain, et s'est déjà fait graver un cent de
tartes de visite.
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V. s'appelle Mongicourt, ou à peu près.
V. joue dans un théâtre une pièce qui fit
la grande vogue de Ter-Théâtre des Nou¬
veautés, et où, par conséquent, la rire fuse
constamment sans que jatnais les larmes
trouvent prétexte à jaillir.

Pourtant, Mongicourt perd chaque four
un mouchoir.
C'est dû moins ce que révèlent des affi¬

ches quotidiennement collées sur les murs
des coulisses :

Mongicourt a perdu un mouchoir
Grosse récompense à qui le rapportca-a

Jusqu'à ce four, jamais il ne rentra en
possession de l'objet perdu, en sorte qu'on
le soupçonne fort de vouloir se créer une
singularité qui ferait parler de lui, comme
Ingres et soit" violon, ou le charcutier, du
coin et son trombone à coulisse.

Ce que c'est, tout de même, que l'amour
de la réclame !
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L'Assistance publique vient de publier les
recettes des théâtres, concerts et cinémas
en 1915 :

Les théâtres subventionnés ont
encaissé :

Les autres théâtres
Ijes concerts et cafés-concerts
Les music-halls
Les cirques' et skatings
Gaumont-Palace (Hippodrome)
Livoit ,......,.*....
Lu te lia
Pathé Palace
L'Omnia ».

Le Palais des Fêtes

2.400.000
5.700.000
4.700.000
2.280.000
600.000

1.030.000
759.000
'522.000
514.000
498.000
471.000

Quand on songe que les 10 % que pré¬
lève l'Assistance publique sur les receltes
ne seront point à encaisser à partir du 0
janvier prochain, si la Fédération du Spec¬
tacle décrète la grève.

A moins que, d'ici là, un arrangement in¬
tervienne. Nous avons lieu de croire qu'il
en sera ainsi, puisque c'est en se basant
sur cette idée que le Syndicat des machi¬
nistes a reporté à une date non encore fixée
la réunion qui devait avoir lieu ce matin
â la Bourse du Travail et où étaient con¬

viés directeurs,- auteurs, acteurs, machi¬
nistes et tout le personnel des théâtres.
Souhaitons un rayon de soleil sur l'orage

qui s'annonce dans les coulisses et der¬
rière le rideau baissé.

CE SOIR.

Théâtres
OPERA. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. - 8 h., Les AUaircs sont

tes AHaires.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
ODÉON. — 7 h. 45, La famille Benoilon.
TRIANON-LIRIQUE. — 8 h., Les Diamants de Us

Couronne.

POR TE-SAINT-MARTIN. — 8 h., l'Amazone
(Mmes Réjane. Simone, MM. Antoine, Louis Gaulh'er)
jeudi, dimanche, matinée.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 80. La Roussette (A.

Brasseur, J. Pierly, G. Dubosc, Collen, elc.) jeudi,
dimanche, matinée.

GAIT EL — 8 h., MieUe.
VARIETES? — 8 h. 39, Moune.
THEATRE SARAH-BERNIÏARDT. — 8 h., L'Ai¬

glon.
THEATRE ANTOINE. - 8 h. 30. Le Crime de

Sylvestre Bonnard.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre et l'Amour
A THENEE. — 8 h. 80, Je ne trompe pas mon mari.
SCALA.— 8 h. La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Charley, Gorby, Lurville, Efcbepare cl 3.
Loury) jeudi, dimanche, ma'.inée.

CHATELET. — 8 b. 30, Diek, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE. — S h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 39, Madame et ton lUleul
EDOUARD l'U. - 8 h. 45, Ail righl. revue de Rip.
BOUFFES-PARISIENS. -8 b. 30, Jean de ta

fontaine. c
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3a. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre.
DEJAZET. — 8 h. 15, La Classe 30.
TUBA TR E MICHEL. — 8 h. 30. Bis. revue.
THEATRE CAUMART1N. — 8 h. 30. Very Well,

netue.

CAPLACINES. — 8 h. 30, Crème de Menthe... Alto I
revut.
CLUNY. — 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — Relâche.
BELLEVILLE. — Relâche.
MOULIN DE LA CHANSON. —T. C.ut. 40-401. —

Dominique Bonraud, P. Marinier, V. Hyspa, J. Deyr
mon, Baltha. Folrey, Cazol. et les Colles du Moulin,
revue avec B de Vinci, Maud Loty, Berlon. Diman-
ehes el fêtes, matinée à ^ heures.
"LA CHAUMIERE. — 8 h. t.Les Chansonniers cl
En Somme... on les a I, revue.
pie qui cha nte. — 8 h. 30. Les Chansonniers

et Pic-.outl, reTue.

~~CADF.T-ROUSSET.LE, 17, rue Caumartirr (Tél. :
Louvre 37-10). — Les chansonniers Vincent Hyspa,
Arnoulrt. Max. Guitton, Dominus. Héliot, el LA RK
VUE, d'A. W'illemelz, avec Girier, Geneviève Wil
liams, etc ..

NOCTA MFL'LES. — R b. 30, T.es Chansonniers.
le perchoir. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

rarnn.

Music-Haîls - Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE. — S h. 30, La Demoiselle du

Far-West,
CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est

épatant ! 20 tableaux. — 8 étoiles de la ScaJa de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 costumés,

OIYMPTa. — th. sTeT» h. ». Concert, AllraT
lion*.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-'TA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anliealardiste, revue
GA1TEROCHECHOUART. - S h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 b. 30, Claudius à Paris
CASINO DE PARIS — 3 b. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. -8 b. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h„ A la Crème de menthe,

revue.
EUROPEEN. (Tél. Marcadet 13-35). —8 b. 30 : Jane

Colombe!, Constantin, Gamier, Odette Richard, .Tua-
nita, Lebrun, etc., elc. 17 artistes. — Un petit Béguin,
immense « succès.
CHATEAU-D'EAU. - 8 b. 99, Concert.

Cinémas

TIVOLJ-CIN KMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue do la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 b. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone ;
Nord 26-44.

OMNIA-PATHE. — Pairie, d'après Sardou, line
partie de Pèche (Paulette Lorsy et Girier) Les Vues
de Guerre, S' épisode du Masque aux Dents Blanches
Pairie, en raison de sa longueur ne pourra ftlre donné
aux matinées du dimanche 31 et lundi 1*'.

VAUDEVILLE. — Christus ave,: orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à_8h.Jri_
NOUVEAUTES AUBEBT-PAI.ACE. — La série des

grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symplionique. Scsncos permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles
ODEON. •— Demain jeudi, à I b. 45, mâtinée clas¬

sique (Tabonnement (série verle} avec le Cid et le
Babillard, qu.i n'avait pas reparu ni à la Comédie-
Française ci à l'Odéon® depuis 1725.

GYMNASE. — La répétition générale de la Veillée
d'Armes, pièce en cinq actes de MM. Claude Fa-rrère
et Lucien Népoly, aura lieu demain après-midi. La-
première est fixée à vendredi soir.

PORTE SAINT-M'AfiTIN. ®~ VAmazone poutsùil
sa belle carrière à la Porte-Saint-Martin avec tuî suc

ces qui ne se dément pas. L'cnlivre de- M. Henry Ba¬
taille est toujours interprétée par Mme Réjane, Mme
Simone.-'.M. A^oino, M. L. Gauthier, M. Renoir,
Mme Grumbach. ReprésentaLkm tous les soirs, sans
exception. Matinée», jeudis, dimanches ei fêtes.

NOUVEL-AMBIGU. -- Les fêtes do Noël et du
jour de l'An ont attiré au Nouvel-Airibigu une iello
affluen.ee de faonille» quo beaucoup, n'ont pu trouver
de place. U est heureux que lia matinée de demain
jeudi, soit là pour prolonger eYt. quelque sorte le d'.éli-
dieux spectacle d© vacances qu'est la Rous-sollc, avec
son interprétation «unique : Albert Brasseur, .Tano
Pierly, Gaston Dubosc, Collen, Altoelfe, Robey, JaDe
Calyé.
Représentation tous les soirs, sasïs exception. Ma¬

tinées, jeudis, dimanches et fêtes. .

La RevTsçi Ost épatant f,,.*.
Salles archipleines. s
Les m e ilteurs artistes
Les plus boa ux costumes
<r. Les Belles Originales
Demain jeudi, Matinée
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CRF.7, MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL

CADET-ROUSSELLE. 17, rue Caumariin (Louvre,
37-jOb — Le plus grand succès de la saison. L'imi¬
tateur Louis Bàîdy. Les chansonniers Maxime Guit¬
ton, Arnouîd, Bôliot, Vallier, Serge, Foubert. La
■revue arvec Girier, Ta belle G. Williams.
Ce soir, le poète René Fanchois dans ses œuvres.

Il osi prudenê do retenir ses places.
.m i

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (Paris-Est. services centraux). —
A 17 h. 45, Bourse du Travail, salle Bondy.

Parti Sociaiist©

11« section. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-
Biaise.
îlu, Pupilles. — A 20 b. 30, cbez Duplessy.
Lf section. — A 20 h. 30, chez Ledoult.
19'. Combat. — A 20 heures, chez Dabe, 24,

rue des Chaufourniers.
20', Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue de la

Réunion.
20', Forgeait. — A 20 h. 30, au siège.
Boulogne,--Billancourt. — A 20 h. 30, à la Coo¬

pérative, 125, boulevard de Strasbourg.
Divers

L'Avenir social. — A £0 heures, 49, rue d'e Bre¬
tagne.

Cours et Conférence®

A l'école des Hautes Etudes Sociales, M. Ca¬
mille Le Senne commencera le 8 janvier el con¬
tinuera tous les lundis suivante il 3 heures, une
série de douze conférences sur le théâtre de Pau!
Hervieu. La première matinée, avec auditions,
sora consacrée à Les Paroles restent,

Da Bemiw Ealsririjr
Le. calendrier grégorien qui nous gou¬

verne actuellement, offre dans la législa¬
tion du Temps, nombre d'illogismes et d'in¬
cohérences.
Les jours de la semairie ne revenant pas

aux mêmes dales, les mois disparates' et
irréguliers (février, notamment, trop court,
— comme amputé, — et variable), la diffé¬
rence de quatorze jours entre le calendrier
grégorien réformé et le calendrier russe, la
mobilité excessive de la fête de Pâques,tout porte à la confusion.
M. Camille Flammarion, réminent astro¬

nome, a lui' aussi été frappé de ces incohé¬
rences et c'est pourquoi, dans Le New York
Herald, Paris, il préconise un « re¬
maniement », une transformation de notre
calendrier actuel.
'Il propose la création d'un calendrier ra¬

tionnel, dans lequel au lieu de changer cha¬
que année d'un jour — et deux jours aux
années bissextiles — les dates resteraient
perpétuellement les mêmes : l'année com-
mençant toujours un lundi.
Les années continueraient à être compo¬

sées de douze .mois.Etes seront toutes iden¬
tiques, comptant cinquante-deux semaines
de sept jours. Seulement elles seront sépa¬
rées par un jour de. fête, un jour zéro, gui
ne compte pas, et par deux jours les années
bissextiles.
A l'appui de sa thèse, M. Flammarion

cite force exemptés- 11 ajoute que dès
1884, un Anglais célèbre. Richard Wallaoe
lui avait fait des ouvertures sur l'utilité
qu'il y avait à obtenir du Pauie la fixation
de la date de Pâques.
Verrons-nous cette réforme ?
Peut-être !
Malheureusement, le progrès est lent suir

notre petite planete.et les réformes les plus
urgentes... se font attendre longtemps.
Et puis, il y a tant à réformer I

S. D.

Le gérant : Léon Baylb.
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